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Bienvenue en République dominicaine !
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BAYAHIBE - Bayahibe.

© Ministère du Tourisme de la République Dominicaine
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Appelée Hispaniola lors de sa découverte, la plus grande île des Antilles après Cuba, est bordée par l’océan Atlantique au nord et la mer des Caraïbes au sud. La République dominicaine partage à l’ouest sa seule frontière avec Haïti, pays voisin et grand fournisseur de main d’œuvre bon marché. Il y a une vingtaine d’années, on surnommait l’île « le secret le mieux gardé des Caraïbes », mais aujourd’hui, le kaléidoscope dominicain a dévoilé, pour certains, toutes ses facettes au point que beaucoup de touristes, tombés sous le charme, se sont établis pour une vie paisible sous les tropiques. En République dominicaine, outre la bonne humeur communicative, il ne faut pas s’offusquer si le tutoiement s’impose d’emblée car ici le vouvoiement reste l’apanage des contacts officiels ou diplomatiques, de même que la gent féminine est toujours courtisée par les hommes (klaxon en voiture), mais sans outrage car très respectée. Les Dominicains, toujours souriants, sont « tranquilles » et s’étonnent de voir parfois des touristes s’énerver en toutes circonstances ; « tómalo suave » (prends-le à la légère) ou « no hay problema » (il n’y a pas de problème) ponctué d’un grand sourire vient souvent apaiser les tensions. La République dominicaine c’est aussi les images de carte postale : kilomètres de plages, eaux turquoise, frangées de palmiers paresseux, hôtels haut-de-gamme, parcours de golf impeccablement entretenus et restaurants étoilés.




Découverte
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SAN RAFAEL - Playa de San Raphael

© Maxime DRAY





Les plus de la République dominicaine
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Les plus de la République dominicaine - Zone coloniale de Santo Domingo.

© Maxime DRAY
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La première capitale du Nouveau Monde

Santo Domingo est le berceau des Amériques. La ville coloniale, tout simplement somptueuse, est inscrite au patrimoine culturel mondial de l’Unesco. La métropole fut le siège de la première cathédrale, de la première Audience royale espagnole, de la première université, et du premier hôpital du Nouveau Monde. Elle a également été, en 1508, la première cité du Nouveau Monde à obtenir un blason. La cour du vice-roi des Indes y fut un modèle de raffinement, et cette cité, aussi belle que les plus belles villes d’Espagne, servit de modèle aux autres villes construites par les Espagnols dans le Nouveau Monde. Se promener sur les traces de l’histoire, remettre ses pas dans ceux des dignitaires qui foulèrent ces rues pavées séculaires est une invitation à un véritable voyage dans le temps au charme immuable.



Des plages à l’infini
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ISLA SAONA - Paradis tropical sur l'île de Saona.

© KellyISP – iStockphoto



Les côtes dominicaines se déploient sur près de 1 300 km (dont environ 600 km de plages) qui, selon les régions, revêtent des personnalités très différentes. Sauvages et secrètes, cachées au fond d’anses profondes à l’abri des courants marins, piscines naturelles protégées par des barrières de corail, longues plages balayées par des vents réguliers et puissants, intimes et nonchalantes ou branchées et vibrantes d’activité, ces plages qui invitent au farniente sont, sans conteste, parmi les plus belles du monde. De la beauté sauvage des plages du sud aux paysages paradisiaques des plages du nord, chacun trouvera en République dominicaine, où aucune plage n’est semblable à une autre, celle qui lui convient.



Une douceur de vivre sans pareille
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Une douceur de vivre sans pareille - Playa Bonita, un petit coin de paradis.

© Sir Pengallan – Iconotec



Musique, rhum, mer et soleil font bon ménage en République dominicaine. Comme nulle part ailleurs, la douceur de vivre s’exprime dans la nonchalance des démarches chaloupées, dans les sourires des visages joliment métissés, dans l’espièglerie des yeux des enfants, dans les accents chantants des conversations… La musique accompagne la vie quotidienne dans les transports, les marchés, les boutiques…

Les Dominicains sont d’une gentillesse touchante à laquelle on succombe très vite. Et l’on n’oublie jamais de partager une noix de coco, une bière bien fraîche ou un cocktail assaisonné d’un rhum chaleureux.



Un climat idéal toute l’année

Bien que le pays connaisse un hiver d’octobre à mars, celui-ci n’est pas flagrant, et le temps reste très clément (26 °C de température moyenne) pendant les douze mois de l’année ; pour nous qui sommes habitués aux rigueurs des climats continentaux, la chaleur et le soleil sont au rendez-vous toute l’année.

L’été, de mai à septembre, est plus chaud et humide et la période cyclonique (de juillet à octobre) connaît parfois des pluies violentes, mais de courte durée.



Le berceau du merengue et de la bachata

La République dominicaine est aussi un pays de musique qui a su exporter ses rythmes dans le monde entier. Le merengue, la musique et la danse nationales, a déjà conquis l’Amérique latine tout entière, et c’est maintenant à la vieille Europe de succomber à ses mélodies enjouées, à ses paroles sans prétention, à son rythme endiablé, à ses pas simples et ondulants. Plus gai et plus simple à danser que la salsa, le merengue envahit la vie quotidienne et donne une gaîté naturelle à l’air ambiant. La bachata, longtemps cantonnée dans les campagnes et les milieux populaires, est devenue l’autre danse du pays. Elle compte aujourd’hui ses grands artistes, ses hits et ses radios dédiées.



Fiche technique




Le drapeau dominicain
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Le drapeau dominicain - Drapeau rep dom



En 1809, la République dominicaine se libère de la domination française, mais reste rattachée à Haïti jusqu’en 1844. A cette date, une révolte contre les Haïtiens se termine par la proclamation de la République dominicaine. Cette même année, le pays va se doter de son propre drapeau. Le bleu et le rouge symbolisent la liberté et les sacrifices nécessaires à l’indépendance, tandis que la croix blanche représente la foi religieuse de la population. Au centre du drapeau, les armoiries : les branches de laurier et de palmier autour des armes de l’État mettent en avant la foi religieuse à travers une croix et une Bible ouverte, et la devise (en espagnol) : Dieu, patrie, liberté.






Pays

[image: ] Nom officiel : République dominicaine.

[image: ] Capitale : Santo Domingo.

[image: ] Superficie du pays : 48 380 km².

[image: ] Langue officielle : espagnol.



Population
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SANTO DOMINGO - Rue piétonne El Conde dans la zone coloniale.

© Irène ALASTRUEY – Author's Image



[image: ] Nombre d’habitants : environ 10,5 millions habitants.

[image: ] Densité : 217 hab/km2.

[image: ] Taux de natalité : 18,7 ‰.

[image: ] Taux de mortalité : 6 ‰.

[image: ] Espérance de vie : 74 ans.

[image: ] Taux d’alphabétisation : 92 %.


[image: ] Religion : catholique (95 %), autres églises chrétiennes (5 %).



Économie
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SÁNCHEZ - Filets de pêche au séchage.

© Sir Pengallan – Iconotec



[image: ] Monnaie : peso dominicain.


[image: ] PIB : 70,2 milliards de $.

[image: ] PIB/habitant : 5 826 $.


[image: ] PIB/secteur : agriculture (6%), industrie (29,1 %), services (64,9 %).

[image: ] Taux de croissance : 6,6 %.


[image: ] Taux de chômage : 5,5 %.


[image: ] Taux d’inflation : 5 %.




Décalage horaire

Il y a 6 heures de décalage horaire en été, et 5 heures en hiver, entre la France et la République dominicaine : quand il est midi à Paris, il est 6h ou 7h du matin à Santo Domingo.



Climat
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ISLA SAONA - L'île de Saona et ses plages paradisiaques.

© Marion CHEVALIER
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[image: ] Type subtropical humide. Il existe deux saisons peu différenciées : une saison chaude et humide, de mai à octobre, et une saison fraîche, de novembre à avril. Les températures sont très agréables tout au long de l’année avec un pic de chaleur de mai à octobre. Cette période correspond à la saison humide durant laquelle peuvent se produire des cyclones (surtout de juillet à septembre) et qui succède à l’hiver – ou saison fraîche – caractérisé par de faibles précipitations s’étendant de novembre à avril. Un hiver bien doux en cette contrée, puisqu’il n’y fait jamais moins de 25 °C  !

[image: ] Durant la saison humide, les pluies tombent sous forme d’averses qui durent rarement plus de quelques dizaines de minutes.



La République dominicaine en 10 mots-clés
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La République dominicaine en 10 mots-clés - Playa Bonita, un petit coin de paradis.

© Sir Pengallan – Iconotec





Bachata

Cette musique aux racines rurales est devenue le rythme le plus populaire du pays et a su s’exporter bien au-delà des frontières de l’île. Les bachateros sont désormais les nouvelles stars dominicaines. Le groupe new-yorkais Aventura a largement contribué à l’internationalisation de ce rythme.



Carnaval
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Carnaval - Jour de carnaval à Santo Domingo.

© Author’s Image



En République dominicaine, le carnaval est une affaire sérieuse. Il se fête deux fois dans l’année, à la date anniversaire du jour de l’Indépendance nationale, le 27 février, et pour celui de la restauration de la République, le 16 août. A chaque ville ses masques, ses costumes, ses musiques et ses personnages. Au hit-parade, les Africains, les diables, les poules, les coqs et le calife tiennent le haut du pavé. Les carnavals les plus célèbres sont ceux de Santo Domingo, de San Pedro de Macoris, de Montecristi, de Samaná, de Santiago et de La Vega. Celui de la capitale se termine par une parade haute en couleur sur le Malecón.



Dominos

C’est le jeu masculin traditionnel qui se joue partout et à toute heure ; une table bancale et quelques chaises suffisent aux joueurs pour s’installer et improviser une partie qui peut durer des heures. Particulièrement habiles, les joueurs tiennent les dominos dans une seule main et les font claquer bruyamment en les abattant sur le jeu.



Gallera

Chaque village possède sa gallera, l’arène où se déroulent les combats de coqs, un loisir populaire et très prisé. Les combats, fréquentés quasiment uniquement par des hommes, se déroulent en fin de semaine. Un modeste droit d’entrée est perçu dont la valeur augmente avec la proximité de la piste. Les parieurs s’enflamment à mesure que les combats se déroulent et l’atmosphère est souvent électrique.



Kit

Vous pourrez rapporter en kit les traditionnelles mesedoras, les chaises à bascule dans lesquelles les Dominicains se prélassent à longueur de journée sur leur véranda.



Merengue

La musique traditionnelle a aujourd’hui franchi les frontières du pays pour devenir le rythme latino par excellence, le principal rival de la salsa.



Rhum

La boisson nationale est omniprésente dans le moindre colmado (épicerie) et bien sûr dans toutes les boutiques de souvenirs du pays. Boisson conviviale par excellence, le rhum se boit parfois sec, mais aussi en cocktail, le plus souvent avec du cola (cuba libre) ou avec de la limonade (santo libre). Il est à la base de nombreux cocktails plus sophistiqués principalement consommés par les touristes. Dans les bars et lieux de nuit, il est plus économique de commander un servicio à partager (bouteille de rhum petit format, bouteille de cola et seau de glaçons) que des boissons individuelles. Trois marques se disputent âprement le marché national : Brugal, Barcelo et Bermudez, constituant la trilogie des 3B.



Semaine sainte

Pendant la Semana Santa (qui débute une semaine avant Pâques), tout s’arrête dans le pays, tout sauf la fête. On ne trouve plus une chambre d’hôtel de longues semaines à l’avance, plus une voiture à louer, le pays affiche complet. C’est la folie dans les lieux touristiques, sur les plages, dans la rue, dans les discothèques, la nuit et le jour. La fête religieuse s’est transformée en une fête païenne qui mobilise l’ensemble de la population.



Tomalo suave

Les Dominicains sont des gens accueillants, chaleureux, serviables, calmes et posés, voire fatalistes, sauf au volant ou sur les pistes de danse ! No hay problema et Tomalo suave (« pas de problème » et « prends-le cool ») sont deux expressions qui rythment la vie quotidienne.



Zombie

Dans les croyances vaudous, c’est le fantôme d’un mort animé de mauvaises intentions qui revient hanter les vivants. Les plus dangereux sont les bacas de la région de Samaná qui se réincarnent en animaux et se nourrissent de sang. Nul n’en a vu de ses yeux, mais chacun a un ami, un cousin ou un frère qui, lui, a croisé un baca une certaine nuit…



Survol de la République dominicaine



Géographie

Différentes thèses s’opposent au sujet de la formation des îles qui composent l’arc antillais. Effondrement d’une partie de l’Amérique centrale ou émergence de terres suite à des mouvements souterrains, on retiendra parmi les théories que de profondes crevasses, dont certaines avaient une activité volcanique, se sont formées au fond des mers et que l’une d’elles donna naissance à Hispaniola.

[image: ] L’île d’Hispaniola appartient à l’archipel des Grandes Antilles (Cuba, Porto Rico et Jamaïque). C’est la deuxième de ces îles par la taille, après Cuba. Terre de contrastes, c’est la plus montagneuse des quatre îles, avec le plus haut sommet des Caraïbes, le Pico Duarte, qui culmine à 3 175 m. Elle abrite aussi le point le plus bas de l’archipel, à 40 m sous le niveau de la mer, avec le lac hypersalin Enriquillo qui s’étend sur 260 km². Du fait de sa position dans l’arc antillais, elle fut surnommée « la clé d’entrée des Indes occidentales » par le roi Philippe II d’Espagne. Les Haïtiens disent d’elle qu’elle est une mâchoire de crocodile prête à claquer sur la queue de Cuba.

[image: ] La République dominicaine partage l’île Hispaniola avec Haïti, située dans la partie occidentale. Elle en occupe les deux tiers, ce qui représente une superficie de 48 380 km², une surface sensiblement égale à celle de la Suisse. Elle possède 1 288 km de côtes, dont plus d’un tiers de plages. La frontière qui la sépare d’Haïti est longue de 275 km. L’île est bordée par l’océan Atlantique au nord et la mer des Caraïbes au sud. Le canal de Mona, redouté de tous les marins pour ses forts courants et ses vents violents et imprévisibles, la sépare de Porto Rico à l’est.

Relief

La République dominicaine est traversée par quatre chaînes de montagnes, résultat d’une suite de plissements survenus durant l’ère tertiaire.

[image: ] La cordillère centrale, qui se déploie sur 20 km de large pour 100 km de long, prend naissance en Haïti sous le nom de massif du Nord. Elle traverse le centre du pays et s’achève dans le Sud vers San Cristóbal. Le point culminant des Antilles – le Pico Duarte, 3 175 m – se trouve au centre de cette chaîne et voisine avec le pic de la Pelona (3 087 m). La chaîne possède un haut-plateau, le Valle Nuevo, à 2 200 m d’altitude, au climat froid (jusqu’à moins 8 °C en hiver).

[image: ] La cordillère septentrionale sépare la plaine côtière de la vallée du Cibao, parallèlement à la cordillère centrale, de Montecrisiti à El Gran Espero dans la province de Maria Trinidad Sanchez. Le pic Diego de Ocampo en est le point culminant à 1 229 m.

[image: ] La cordillère orientale, ou Sierra del Seibo, la plus courte et la moins élevée des trois chaînes, occupe la zone est de l’île. Cacao, café et citriques sont plantés sur ses flancs.

[image: ] Dans la région sud-ouest, la Sierra de Bahoruco domine les côtes en s’étirant sur 70 km d’un relief abrupt. Elle occupe une superficie de 2 400 km2 et culmine à la Loma del Toro à 2 367 m d’altitude. Elle est sillonnée par les fleuves Palomino, Ito, las Damas, Bermesi, Bahoruco et Nizaito.

[image: ] La modeste Sierra de Samaná, qui ne compte pas au nombre des montagnes, s’élève à quelques 600 m d’altitude.



Climat

Comme ses voisines des Caraïbes, la République dominicaine possède un climat de type subtropical humide, tempéré en altitude. Les vents du bord de mer et les alizés du nord-est adoucissent la chaleur. La température moyenne est de 25 °C avec de faibles variations tout au long de l’année. La température de l’eau est agréable en toute saison : de 26 à 27 °C en hiver et de 29 à 31 °C en été.

[image: ] On distingue une saison d’été (de mai à septembre), avec un maximum de chaleur au mois d’août, et une saison d’hiver (d’octobre à avril), où les températures sont plus fraîches. Les différences d’altitude se traduisent par d’importantes variations des températures qui peuvent même, de manière exceptionnelle, atteindre des valeurs négatives dans les montagnes.

[image: ] Une grande humidité règne pendant toute l’année avec un taux variant de 65 % à 80 %. La partie occidentale du pays, en particulier la côte nord-ouest, est particulièrement sèche alors que la partie orientale est beaucoup plus humide.

[image: ] Il y a deux saisons des pluies, l’une plus prononcée de mai à août, l’autre plus discrète, en novembre et en décembre, caractérisée par de fortes averses en fin de journée, baptisée période cyclonique.



Environnement


[image: ]

JARABACOA - Montagnes autour de Jarabacoa.

© Sir Pengallan – Iconotec



Ce pays, qui sort à peine du tiers-monde, oriente ses efforts vers l’éducation, la santé, la lutte contre le chômage et la pauvreté, les grands travaux d’aménagement, l’exploitation des ressources locales, le redéploiement des zones franches… Bref, les préoccupations écologiques ne sont pas à l’ordre du jour du calendrier politique, même si la Secretaria d’Estado del Medio Ambiente y Recursos Naturales tente de mener quelques réformes. Ce constat se nuance en raison de la place toujours plus importante du tourisme dans le pays. Les responsables des zones touristiques sont donc vigilants concernant cet aspect des choses et des mesures sont prises, au coup par coup, par les autorités locales. De nombreuses initiatives orchestrées par des associations, notamment d’investisseurs étrangers, voient le jour dans les zones touristiques du pays, palliant les carences des autorités. Ainsi, les plages de Las Terrenas sont équipées de discrètes poubelles parrainées par quelques entreprises locales créées par des Français (Bahia Tours, Haitian Art Gallery…) qui invitent les visiteurs comme la population locale à respecter la nature.

[image: ] Parcs nationaux. Les seize parcs nationaux couvrent environ 10 % du territoire dominicain. Ces parcs et réserves sont pour certains difficilement accessibles et les infrastructures touristiques y sont peu développées. Le parc national est le royaume du tourisme dit écologique. La direction nationale des parcs est l’administration chargée de leur gestion et, théoriquement, c’est auprès d’elle que l’on doit solliciter une autorisation pour les visites individuelles. Cet organisme possède quelques brochures et des informations sur les commodités locales (très restreintes) et les tarifs (c’est important pour ne pas se faire surtaxer à l’entrée par les gardes). Le secrétariat d’Etat au Milieu ambiant et aux Ressources naturelles possède un site Internet très bien fait qui recense tous les parcs nationaux, aires protégées et sites naturels que recèle la République dominicaine : www.ceiba.gov.do



Faune et Flore


[image: ]

LAS TERRENAS - Char à bœufs à Las Terrenas.

© Sir Pengallan – Iconotec
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Faune

[image: ] Une volière tropicale. Les ornithologues amateurs seront ravis par la diversité de la faune avicole. De multiples espèces d’oiseaux au chant éclatant et au plumage bigarré peuplent les régions de plaine et de montagne. De nombreuses variétés d’espèces tropicales cohabitent avec les oiseaux migrateurs qui viennent passer l’hiver dans les îles. Les parcs nationaux en protègent un certain nombre, comme des espèces de colibris, plus connus sous le nom d’oiseaux-mouches (zumbador).

Leurs battements d’ailes sont si rapides qu’ils peuvent voler sur place. Les amateurs observeront les rossignols, les perruches ventralis, les cigognes palmières, les colombes, les todiers à bec étroit (barrancolí), les buses à queue rousse (guaraguao), le tyran quiquivi (flautero), les pélicans et les échassiers (hérons, ibis et flamants principalement). Les entomologistes, eux non plus, ne seront pas déçus. En effet, les papillons et les insectes abondent dans les montagnes comme dans les vallées.

[image: ] Les récifs coralliens. Ils abritent de nombreuses variétés de poissons tropicaux, tous plus colorés et plus étonnants les uns que les autres, aux formes et aux mœurs étranges.

Les rencontres ne manquent pas de diversité. Le poisson-perroquet vert et bleu grignote inlassablement les coraux ; attention à l’épine dorsale coupante du poisson-chirurgien bleu à queue jaune ; le spectaculaire baliste des Caraïbes, aux couleurs somptueuses, change de couleur quand il se sent approché et raffole des oursins ; le poisson-coffre (Lactophrys triqueter) est couvert de plaques polygonales, protégé par sa carapace rigide. Le poisson-ballon, ou diodon, aux dents redoutables, se gonfle d’importance en aspirant de l’eau et hérisse ses nageoires quand il se sent menacé, espérant désarçonner ses adversaires. Ne confondez pas le longiligne poisson-trompette avec une algue ondulante. Le poisson-écureuil, qui est rouge, se rencontre dans les cavernes et ouvre de grands yeux noirs qui attestent sa préférence pour les endroits à faible luminosité. Les poissons-anges sont aussi présents, le poisson-ange bleu, vert et jaune, le poisson-ange gris, et le poisson-ange français au corps noir bordé de jaune et irisé de fines rayures appartiennent à la même famille. Le plus beau est le poisson-ange royal, un des plus beaux poissons de récifs, avec sa robe à rayures phosphorescentes. Le poisson-ange (Holacanthus tricolor) a une petite bouche extensible qui lui permet de se nourrir d’éponges qu’il grignote. Le poisson-bourse jaune se reconnaît à sa silhouette plate en forme de losange. Le poisson-scorpion (Scorpaena plumieri), au physique peu amène, hérissé d’épines venimeuses, est difficile à dénicher à cause de son camouflage et de son attitude statique sur le corail.

Côté gros gabarits, les amateurs seront servis, car les plus belles espèces, dont le poids peut dépasser 100 kg, naviguent en eaux profondes. Les dauphins vivent le long des zones côtières et sont les principaux représentants des mammifères marins. Les lamantins, les tortues, les careys, et les baleines à bosse, qui arrivent dans les eaux chaudes de la baie de Samaná pour s’accoupler et se reproduire en hiver, sont des espèces protégées. Les raies, la raie pastenague américaine, la petite raie mouchetée de jaune, la raie manta géante, l’espadon, les dorades ou coryphènes casquées et le barracuda souvent solitaire abondent en eaux profondes. Les nageurs seront rassurés d’apprendre qu’il y a peu de requins, les plongeurs seront fascinés par le spectacle du ballet des marlins bleus, des tortues marines, des mérous et des barracudas. De nombreux crustacés, crabes, langoustes, homards et crevettes, ainsi que des oursins blancs et noirs aux longues épines vivent dans les eaux dominicaines.

Flore

Si la nature dominicaine est opulente, grâce à l’eau abondante des rivières et des précipitations, elle n’est jamais oppressante. On trouve environ 8 000 espèces de plantes, de fleurs et d’arbres en République dominicaine, dont 1 800 espèces endémiques, principalement des orchidées et des palmiers, soit trois fois plus qu’en Europe. Plantes locales, dont la situation insulaire favorise l’apparition, plantes pantropicales, subtropicales et paléotropicales, la nature dominicaine est riche d’une palette de couleurs éclatantes.

[image: ] La mangrove (ou palétuviers) pous-se en abondance dans les eaux calmes et basses des lagunes, formant une impénétrable bordure côtière. Situé entre mer et terre, c’est un écosystème particulier où l’on rencontre quatre types d’arbres : les palétuviers rouges, noirs, blancs, et gris. Le palétuvier rouge ou mangle rouge (Rhizophora mangle) est l’arbre principal de la mangrove. Ses racines aériennes pendent en arceau des hautes branches ; elles forment un enchevêtrement impénétrable et lui permettent de respirer et de se fixer solidement dans le sol salé, instable et vaseux.

Elle assure la protection des côtes, la purification de l’air et de l’eau, et constitue un refuge pour la faune, lieu privilégié de reproduction et d’alimen-tation des alevins, des larves des jeunes poissons qui profitent de la richesse en plancton du milieu. Les huîtres de palétuviers, les mollusques, les épon-ges se développent en colonies sur les racines de la mangle rouge. De nombreux oiseaux vivent dans les palétuviers, à l’abri des prédateurs.

[image: ] Les fleurs tropicales sont partout présentes. Les orchidées constituent une famille importante de la flore dominicaine, comptant à elles seules plus de 300 variétés aux riches couleurs et aux formes délicates. Beaucoup d’entre elles sont protégées, et seules sont autorisées à l’exportation les orchidées portant un certificat attestant que la variété n’est pas en voie d’extinction. Partout fleurit la bougainvillée connue localement sous le nom de trinitaria, fleur nationale et symbole de la guerre de Restauration. Hibiscus et héliconias poussent à l’état sauvage. Anthurium, pomme d’eau, liane orchidée, oiseau de paradis, jasmin, grappes rouges de l’alpinia, vert et jaune des massifs de croton, épis rigides du balisier… Toutes les fleurs tropicales ornementales poussent à foison.



Histoire

Une île indienne

L’histoire de la République dominicaine est d’abord celle d’une île indienne appelée Quisqueya, la mère de toutes les terres. On sait relativement peu de choses sur les habitants originels de l’île. Selon des sources archéologiques, l’île était déjà peuplée il y a 3 000 ans. La population indigène qui vivait dans l’île à l’arrivée des Espagnols était composée de groupes d’aborigènes venus des forêts tropicales du Venezuela et des rives du fleuve Orénoque. Ils sont arrivés dans l’île au cours de plusieurs vagues de migration, entre le VIe et le Xe siècle, chassés de leurs territoires d’origine par les Indiens Caraïbes. Les Taïnos seront appelés Indiens par les Espagnols, convaincus d’être arrivés aux Indes. Cinq cacicazgos, ou royaumes taïnos, se partageaient l’île à l’arrivée des Espagnols. Chacun était gouverné par un cacique, le grand chef, qui a le privilège de la polygamie.

Une île européenne et africaine : l’arrivée des conquistadores

Christophe Colomb découvre l’île le 6 décembre 1492, au cours du premier de ses quatre voyages. Il a déjà accosté dans les îles de San Salvador et de Cuba, mais sans y avoir établi de colonie. Il débarque sur la côte nord de l’île de Quisqueya. L’accueil des indigènes, sans être franchement hostile, est plutôt réservé. Christophe Colomb prend possession de l’île au nom des souverains espagnols et la baptise Espagnola. Espagnola, appelée plus tard Hispaniola, apparaît rapidement comme l’endroit idéal pour établir la première colonie espagnole, d’autant plus qu’au dire des indigènes l’or abonde dans l’île.

Les débris de la Santa María naufragée serviront à construire sur la côte nord le premier fort, baptisé fort de la Nativité. En repartant pour l’Espagne pour rendre compte aux souverains espagnols de ses découvertes, Christophe Colomb laissera trente-neuf hommes au fort de la Nativité sous le commandement de Diego de Arana. Dix mois plus tard, le 22 novembre 1493, il est de retour. Le Grand Amiral ne trouve plus aucune trace de ses hommes autour du fort dévasté. Des expéditions de représailles sont alors lancées contre les Indiens. Le processus de dépeuplement de l’île a commencé.

Les premiers pas de la colonie

L’exploitation intensive des mines d’or démarre avec une main-d’œuvre indienne réduite en esclavage. Entre-temps, on a abandonné La Isabela au profit de La Nueva Isabela, fondée en 1496 à l’embouchure du fleuve Ozama par Bartolomeo Colomb, frère cadet de Christophe Colomb. En 1502, la ville est anéantie par un cyclone. Santo Domingo de Guzmán voit alors le jour sur la rive est du même fleuve. Jalousé, critiqué pour son administration, Christophe Colomb perd peu à peu de son crédit auprès des Rois Catholiques.

Nicolas de Ovando, grand commandeur de l’ordre d’Alcantara, est le nouveau gouverneur que choisissent Ferdinand et Isabelle pour un mandat de deux années. Le 15 avril 1501, il arrive dans l’île au port de Saint-Domingue. Sous sa direction, la nouvelle capitale va se développer rapidement. Il en est l’architecte. L’île devient le centre du pouvoir espagnol, le cœur du nouvel empire où sont prises toutes les décisions concernant l’exploration du Nouveau Monde.

Le déclin de la colonie espagnole et la domination française

Les intérêts économiques et politiques se déplacent vers le continent américain. L’or est finalement trop rare à Hispaniola et les gisements se tarissent. L’île se vide alors progressivement. Les colons qui restent se tournent vers l’élevage bovin et porcin et cultivent la canne à sucre qui pousse comme de la mauvaise herbe tant le climat est chaud et humide. C’est alors que la concurrence d’autres colonies se fait rude. Les nouveaux territoires américains, comme le Brésil, sont riches et deviennent vite de gros producteurs de sucre. L’exode des colons de l’île s’accentue. Hispaniola n’est bientôt plus qu’une escale sur la route de territoires plus prospères. Les Français débarquent sur l’île de la Tortue à quelques encablures de la côte nord, et sur toute la partie ouest de Saint-Domingue, à partir de 1655. Le traité de Ryswick officialise son contrôle de la partie occidentale de l’île, qui devient la colonie française de Saint-Domingue. La partie orientale de l’île reste possession espagnole sous le nom de Audienca Española de Santo Domingo. L’histoire de l’île va être désormais liée à celle de la Révolution française et 1791 marque le début de l’insurrection des esclaves dirigée par Toussaint Louverture. En 1801, ce dernier fait adopter une nouvelle constitution, contre l’avis de Napoléon. L’année suivante, Toussaint Louverture, dont le mode de gouvernement est jugé trop autonomiste, est ramené prisonnier à Paris où il mourra un an plus tard. La partie orientale de l’île redevient espagnole. Cependant, la république d’Haïti est proclamée le 1er janvier 1804. Haïti est le premier pays à se libérer du colonialisme. Un ancien esclave, Jean-Jacques Dessaline, en devint l’empereur.

La naissance de la République et les occupations successives

En 1805, les armées haïtiennes envahissent la partie orientale de l’île désormais espagnole. Mais la bataille de Palo Hincado, en 1809, marque la victoire des armées espagnoles, aidées de la marine britannique, sur les Haïtiens. Suit une brève période d’indépendance dans l’histoire dominicaine, connue sous le nom de La España Boba, au cours de laquelle la métropole abandonne progressivement sa colonie. Cette période prend fin avec la déclaration d’indépendance de José Nuñez Cacéres, le 4 novembre 1821, et la naissance de l’Etat indépendant d’Haïti espagnol le 10 décembre. Indépendance éphémère, car, en janvier 1822, la jeune République est de nouveau annexée par les troupes haïtiennes du président Jean-Pierre Boyer, qui déclare l’île une et indivisible. Elle restera sous domination haïtienne pendant vingt-deux ans, jusqu’en 1844. A cette date, l’île est définitivement séparée en deux parties. L’indépendance est déclarée à la Porte du Conde, et la partie ouest prend le nom de République dominicaine le 27 février 1844.

L’ère de Trujillo ou trois décennies d’une dictature sanguinaire

Général et chef de l’armée dominicaine, Trujillo évince en 1930 le premier président de la République, librement élu en 1924, Horacio Vásquez. Mégalomane absolu, il établit l’une des dictatures les plus tyranniques et les plus répressives de l’Amérique latine. Peu à peu, toutes les libertés individuelles disparaissent et l’opposition politique est muselée, quand elle n’est pas liquidée. Comme tous les dictateurs, Trujillo entretient le culte de sa personnalité. Il fait de l’île sa propriété privée, la parsème de deux mille statues à sa gloire et rebaptise la capitale Ciudad Trujillo. Cependant, le bilan ne sera pas complètement négatif. Le commerce extérieur étant florissant, la dette extérieure américaine est remboursée, tandis qu’une première vague de grands travaux (barrages et routes) améliore notablement les infrastructures du pays. Mais ce n’est pas suffisant pour faire taire les voix internationales et dominicaines qui s’élèvent contre lui. En août 1960, Joaquín Balaguer, ancien secrétaire d’Etat, remplace Hector Trujillo, le frère du dictateur, à la présidence de la République.

À la recherche de la démocratie

Le 24 avril 1965, alors qu’un soulèvement de masse désorganise les milieux gouvernementaux, une armée populaire bat l’armée de Wessin y Wessin, qui demande l’aide des Etats-Unis. Ceux-ci décident d’intervenir, échaudés par l’exemple cubain et la menace communiste qui se profile. La dernière intervention américaine a lieu fin mai 1965. 40 000 soldats occupent l’île sous prétexte de protéger leurs ressortissants.

D’avril à septembre 1965, le pays va connaître sept gouvernements successifs avant que les Etats-Unis n’y imposent le gouvernement provisoire du président Hector Garcia Godoy. En 1966, les élections ramènent au pouvoir Joaquín Balaguer. Il y restera jusqu’en 1978, prônant une politique pro-américaine, anticommuniste, autoritaire et répressive, ayant pour but de revitaliser l’économie. Les Etats-Unis reprennent leur double rôle de banquier et de tuteur politique. Différents présidents se succèdent : Antonio Guzmán, Salvador José Blanco… et Balaguer qui revient au pouvoir en 1986. Son programme politique peut se résumer ainsi : austérité budgétaire, réduction des dépenses publiques, autofinancement, développement des grands travaux et des secteurs prioritaires comme l’agriculture, la construction, les zones franches industrielles et le tourisme. En 1996, le nouveau président Leonel Fernandez, alors âgé de 43 ans, est issu du parti de Juan Bosch, ancien opposant de Balaguer. Ce jeune avocat, fils spirituel de l’un des leaders politiques les plus respectés du pays, a donné un nouvel élan au pays. Processus de privatisation de pans entiers de l’économie, modernisation des réseaux routiers, des transports, le bilan de l’administration Fernández est tout à fait positif.

La République dominicaine aujourd’hui

La campagne électorale de 1996 mobilisa le pays pendant presque trois ans, ce qui bloqua quelque peu les décisions d’ordre économique, politique et administratif. Ces élections furent surveillées par de très nombreux observateurs internationaux. Peña Gómez, malgré son avance dans tous les sondages, ne remporta pas cette élection, ce qui fit dire à ses militants qu’il y avait eu de nouvelles fraudes électorales. Le président élu, Leonel Fernandez, alors âgé de 43 ans, est issu du parti de Juan Bosch, ancien opposant de Balaguer. Pour gagner ces élections, il avait réalisé une coalition avec le président déchu, acceptant de reprendre un certain nombre de ministres et de fonctionnaires de l’ancienne administration. Ce jeune avocat, fils spirituel de l’un des leaders politiques les plus respectés du pays, a donné un nouvel élan au pays. Processus de privatisation de pans entiers de l’économie, modernisation des réseaux routiers, des transports, le bilan de l’administration Fernández est positif, le produit intérieur brut progresse d'ailleurs de 8 % durant son mandat. Mais en 2000, c'est Hipolito Mejia qui prend la relève, avant le retour de Leonel Fernandez en 2004, qui sera encore une fois réélu en 2008 avec avec 53,83 % des voix, contre le candidat du Parti révolutionnaire dominicain Miguel Vargas Maldonado.

Les élections législatives se sont tenues en 2010 et ont vu la victoire du PLD du président Leonel Fernández remportant 105 sièges sur les 183. Le mandat des députés va durer exceptionnellement 6 ans car suite au changement de la constitution, les élections législatives doivent désormais coïncider avec l'élection présidentielle. En mai 2012, Danilo Medina remporte l’élection présidentielle en devançant dès le 1er tour l’ex-président Hipolito Mejia avec 51,21 % des voix. Danilo Medina indique que ses priorités étaient d’élever le niveau de vie des Dominicains et de réduire la pauvreté, qui touche un tiers de la population, d’améliorer l’agriculture et les infrastructures et de travailler à un traité de libre-échange avec le voisin Haïti. Lors de son mandat plusieurs grands chantiers on été effectués, notamment en terme d'infrastructures routières. Malheureusement, les inégalités et la corruption sont restés d'actualité.

Au niveau de la politique extérieure, la loi limitant l'immigration haïtienne votée en 2013 a suscité de vives critiques de la part de la communauté internationale. Le changement de la loi régulant l'obtention de la nationalité dominicaine a dépossédé des milliers d'Haïtiens de leurs papiers, et fait de nombreux apatrides. Un fort sentiment nationaliste et anti-haïtiens a accompagné ces événements.

Réélu en mai 2016 dès le premier tour avec 61,8 % des voix, Danilo Medina a profité des bons résultats économiques du pays ainsi que de la réduction notable de la pauvreté sous son premier mandat. Son parti a en revanche reculé lors des élections législatives qui se déroulaient au même moment que la présidentielle.



Population et mode de vie



Démographie

La population indienne primitive de l’île a disparu dès les premières heures de la colonisation. Colons européens, et surtout espagnols, puis esclaves importés d’Afrique, enfin immigrants asiatiques sont à l’origine de l’actuelle population. Aujourd’hui, la République dominicaine est certainement la plus métissée des Caraïbes. Plus de 75 % des habitants de l’île ont une origine africaine, mais ces racines sont généralement niées par les Dominicains malgré les nombreuses survivances culturelles africaines. Les mulâtres constituent l’essentiel de la population. Ce brassage ethnique s’explique par les deux occupations haïtiennes qu’a dû subir le pays au cours de son histoire. La différenciation sociale, qui résulte le plus souvent des différences raciales, est, par conséquent, moins marquée en République dominicaine que dans les pays voisins. La création d’un système éducatif moderne et le développement économique du pays ont quelque peu gommé les disparités sociales autrefois beaucoup plus marquées. Une classe moyenne importante se constitue, qui représente aujourd’hui le gros de la population. Malgré tout, l’exode rural est important et a favorisé le développement de quartiers pauvres aux abords des plus grandes villes.
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